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d'une maladie épidémique qui fit de

prompts et cruels ravages. Le gouvernement

y envoya bientôt des secours,
et le bailli s'y rendit avec un médecin
et des remèdes, Le petit nombre d'hommes

bien portants s'assemble, délibère
et charge le président de la commune
d'aller dire au bailli qu'on le remercie
et qu'on prie le médecin de s'en retourner

avec ses médicaments.
— Et pourquoi donc? demande le

baillit
— Voyez-vous, mossieur, nous avons

eu dans notre village, il y a environ
quarante ans, une même maladie que
celle-là, qui nous mit bien au large. A
présent le nombre des habitants s'ac-
croit toujours et nous commençons à

être un peu cougnés. Y faut laisser aller
les choses tout naturellement, mossieu
le bailli, sans que le médecin s'en mêle.

Noël rose,
Par M. et Mme Georges Renard.

fin.
La comtesse avait écouté, muette de surprise,

incapable de réflexion. Mais quand la
mélodie se fut éteinte, comme un feu d'artifice,

par un bouquet de notes joyeuses, une
subite inquiétude lui vint, qui se changea
aussitôt en colère. Qui donc se permettait de
lui offrir une sérénade Sans doute quelque
audacieux adorateur. Elle chercha des yeux
Lison : Lison avait disparu. Prise de frayeur,
la comtesse se précipita dans la pièce voisine
qui était sa chambre. Lison accourait déjà
au-devant d'elle et lui criait, en montrant une
robe de soie mauve qui s'étalait et chatoyait
sur le lit dans tout l'éclat de sa fraîcheur :

— Voyez, madame, ce qui est arrivé pour
vous! Mme de Lignerolles étouffa un eri
d'étonnement et d'admiration.

— Qui a apporté cela demanda-t-elle d'un
ton sévère. Et comme la soubrette faisait ce
geste, qui, dans toutes les langues, signifie :

le l'ignore, sa maîtresse reprit irritée :

— Appelez François, Baptiste, toute la
maisonnée. Je veux savoir d'où vient cette
toilette, n'y touchez pas surtout

— Attendez, madame. Je vois dessus un
papier piqué avec une épingle.

— Donne alors, donne vite.
La comtesse le lui arracha presque des

mains. Elle allait donc savoir quel était le
mystérieux galant qui osait lui faire des
surprises, à elle Mais, ô bonheur, c'était l'écriture
ie Robert. Elle baisa le billet et lut avidement.

Mon amie aimée,
l'ai pu, du fond de ma prison, vous

commander une toilette que je vous prie
l'accepter pour l'amour de moi. Vous la
recevrez la veille de Noël et elle vous
rappellera combien j'étais, — puis-je dire combien

nous étions, — heureux l'an dernier à pareil
jour. Je vous prie encore de vous en parer ce
soir même, comme si j'étais présent ; je pendrai

à vous, je vous verrai, je serai près de
Dus ce soir-là.

Je baise tendrement vos yeux si doux, en
teur défendant de pleurer l'absent qui souffri-
iaìt trop de les savoir rougis par les larmes.

Votre prisonnier,
Robert de Lignerolles.

Pauvre petite comtesse Elle eût bien
voulu obéir tout à fait. Mais ses yeux s'y
refusaient, et deux grosses larmes roulèrent sur
ses joues; seulement il est à supposer que
son mari les lui eût, pardonnées sans peine,
s'il avait pu les voir. Elle riait en même
temps, le cœur soulagé. Voyez-vous cette
sournoise de Lison, qui devait être dans le
secret et qui ne disait rien Charmante, l'idée
de cette sérénade Et cette toilette donc
Vite, il fallait l'essayer. C'est qu'elle allait
merveilleusement. Et rien n'avait été oublié,
jusqu'à l'éventail assorti, jusqu'aux plumes de
même nuance. — Lison, tu me coifferas au
« désir de plaire » — Et, devant la psyché,
la jeune femme discutait la place d'une mouche,

étudiait l'effet d'un flot de dentelles ou
d'un ruban, s'extasiait sur le bon goût des
moindres détails, se tournait, se regardait, se
souriait à belles dents. Non vraiment elle
n'était pas trop mécontente d'elle-même.
Dame on n'a pas impunément vingt ans, une
jolie figure et six mois de réclusion derrière
soi.

— C'est maintenant que le petit Noël
devrait envoyer M. le comte, s'écria Lison, —
fière de voir sa maîtresse si belle.
[I Ces mots suffirent pour rembrunir la
comtesse. C'était bien la peine d'être si élégante.
Il n'était pas là. Et songeant à sa beauté
inutile, la petite comtesse se prit à soupirer
encore et à faire une gentille moue de
désappointement.

Mais il était dit que ce soir-là elle tomberait

de surprise en surprise. A peine avait-elle
eu le temps de se mirer et de s'admirer que
Baptiste, frappant à la porte, apparut en
disant :

— Madame est servie.
Madame de Lignerolles ne savait plus si

elle était éveillée; elle se laissait emporter
par le cours merveilleux des événements, qui
la transportaient en plein conte de fées ; elle
suivit sans mot dire Baptiste qui marchait
silencieux et solennel.

La salle à manger (la comtesse ne songeait
même plus à s'étonner) resplendissait de
lumières et de fleurs, de cristaux et d'argenterie.

Sur la table, François, élève du fameux
Carade, avait, suivant la mode du temps, re
présenté un paysage en miniature, un vrai
paysage suisse : des montagnes, des prairies,
un torrent, des forêts, un lac ; mais montagnes

et prairies étaient blanches de neige ;

lacs et torrents étincelaient gelés ; sapins et
hêtres se dressaient vêtus de givre. C'était
l'hiver, dans la tiédeur d'une serre chaude.

Deux couverts seulement figuraient sur la
table, et la comtesse en les voyant eut presque

envie de pleurer. Elle se disait bien que
tout devait avoir été ordonné ainsi par son
mari ; mais elle commençait à trouver cruel
ce jeu qui lui faisait trop sentir qu'elle était
seule, quand elle aurait pu être deux.

Un bruit léger lui fit tourner la tête. Elle
demeura clouée sur place par la stupéfaction.
Robert de Lignerolles, incliné avec grâce,
disait en souriant:

— Madame, vous avez souhaité souper
avec moi. Me voici à vos ordres.

Un eri joyeux, un envolement d'oiseau dans

un frou frou de soie, et déjà la petite
comtesse était dans les bras de son mari. Des

baisers, des exclamations et des baisers
encore furent d'abord tout ce qu'on entendit;
après, assez longtemps après, vinrent les pa¬

roles. Comment Robert était-il là? Mis en
liberté? Non, mais évadé. Un coup préparé de
longue main Une corde à nœud, un mur
franchi dans l'obscurité, deux lieues à cheval,
c'était tout.

— Pour plus de sûreté, ajoutait le fugitif,
j'ai emmené avec moi mon geôlier, un brave
Vaudois, qui a toute sortes de qualités et
même une belle voix. Vous avez pu en
juger ce soir, ma chère. Rien à craindre
jusqu'à demain matin, et demain, lui et moi,
nous serons en Savoie. Un bateau nous
attend.

— Et si l'on s'aperçoit de votre fuite cette
nuit, dit Edmée tremblante.

— Bah Le gouverneur a du monde à souper.

Et si, par impossible, il s'avisait de quelque

chose, comme il vit très mal avec sa
femme, ma maison est le dernier endroit où il
supposera que je sois venu chercher asile. I!
me cherchera partout ailleurs. Si ce n'est pas
assez pour vous rassurer, sachez que Baptiste
et mon geôlier font le guet sur la route et
que j'ai en bas un cheval tout sellé. Ainsi
donc, ma femme, à table et joyeux Noël!

Qu'il sont aigus, les plaisirs savourés sous
la menace d'un grand péril Jamais, non
jamais, Robert et Edmée n'avaient connu souper

si exquis, causerie si ennivrante, union
des âmes si étroite. Et voici que dans le
paysage qui décorait la table, la neige et le
givre, comme sous un souffle chaud du midi,
se mirent à fondre sur les montagnes et sur
les arbres ; et aussitôt sapins de verdoyer,
torrent de couler, fleurs de fleurir. C'était le
printemps. C'était le réveil magique de la
nature endormie. Mais dans la salle il n'y
avait plus personne pour le voir*.

Le lendemain, au petit jour, sur la terrasse
qui dominait le lac, la comtesse, frileusement
enveloppée d'épaisses fourrures d'où sa figure
émergeait comme une rose mousseuse de sa
prison de mousse, suivait des yeux et du
cœur une barque à voiles qui cinglait vers la
côte de Savoie. La bise, cette bonne bise qui
soufflait de toutes ses forces, menait droit le
fugitif où il voulait aller. Déjà la barque
lointaine n'apparaissait plus aux premiers rayons
du soleil que pareille à une mouette blanche
qui, les ailes relevées en triangle, va se poser
à la cime d'une vague. Robert de Lignerolles
était libre et dans quelques jours la comtesse
pourrait le rejoindre en France. Alors, jetant
un coup d'œil ironique vers le château de
Morges, elle se tourna du côté de Lison qui
frissonnait à ses côtés:

— Lison, dit-elle, je ne mettrai plus mes
souliers de noce. Tu les serreras dans mon
chiffonnier avec ma cassette à bijoux. Je

veux les conserver comme des reliques.

Les privilèges de la femme.
D'un ouvrage sur la longévité, que

vient de publier le professeur Büchner,
de Darmstadt, il résulte que la vie de la
femme est en moyenne plus longue que
celle de l'homme.

C'est une femme, et de plus une Française,

Marie Priom, de Sainte-Colombe,
qui a eu la vie la plus longue de nos
temps modernes. Elle est morte en 1838,
à cent cinquante-huit ans.

M. Büchner cite de nombreux cas de
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femmes ayant gardé intacte jusque dans
la vieillesse leur beauté de jeune fille;
il cite aussi les cas encore plus curieux
et relativement assez fréquents, de femmes

à qui l'extrême vieillesse rendait la
fraîcheur et les grâces perdues dans l'âge
mûr.

Telle la marquise de Mirabeau, morte
à quatre-vingt-six ans, après avoir
reconquis toutes les marques de la
jeunesse. Telle encore une nonne, Marguerite

Verdur: à soixante-cinq ans, on
vit s'effacer toutes les rides de son
visage ; sa vue, qui s'était affaiblie, se

raffermit, ses cheveux repoussèrent et
même ses dents

Heureux le sexe qui peut avoir
l'espérance de « retomber en jeunesse » à

l'âge où d'ordinaire les hommes retombent

en enfance! (La France.)
- — ¦-.^q^aji^^fejSW^yn

Lo père Dzingue et lo blaguieu.
Quand on soo dè l'hotô et qu'on est

que dévant, su la tserrâire, on vâi dè

totès sortès dè dzeins. Y'ein a qu'on
reincontrè adé avoué pliési: l'est clliâo
que sont boun'einfants, que vo diont
astivol ein sorizeint et qu'ont adé

onna bouna réson âo bin onna galéza
petita farça à vo derè. Y'ein a dai
z'autro que ne vo font ni tsau, ni
frâi: c'est lè bordons et lè potus, que
seimbliè adé que sont ein colère et que
vo repondont pè oquiè que resseimbliè
à n'on grognémeint quand on lâo dit
bondzo. Et pi lâi a onco clliâo que font
lào vergalants, que sont fiai coumeint
dài piào su dâi molans et que sè crayont
que lè petitès dzeins ne sont què dâo

petit butin que lè dussè respettâ et ho-
norâ. Dè clliâosique, on n'ein dit rein;
mâ on ein peinsè tant mé.

Lo père Dzingue, qu'on lài desâi dinsè
po cein que fasâi lo dzingârè à l'abbàyi
dein son dzouveno teimps, étâi la fleu
dài brâvès dzeins. L'étâi adé dié qu'on
tienson, et coumeint n'étâi presque
jamé z'u dein lo défrou et que n'étâi pas
saillâi dâo veladzo, lè tutéyivè ti,
mémameint lè z'étrandzi que vayài po lo
premi iadzo. L'avâi tant accoutemà dè
derè tè que l'arâi cru que sè trompâvè
se l'avâi de vo à cauquon, et coumeint
tsacon lo cognessâi, nion ne lâi ein
volliâvè po cein.

On dzo que l'avâi du allâ dâo coté dè
Dzenèva, l'étâi montâ su lo bateau à va-

peu, et toraillivè tot bounameint sa
pipa, acheta su on banc, ein vouâiteint
lo bord dao lé traci ein derrâi, quand on
bio monsu, bin revou que fasâi son
crâno perquie, et qu'avâi binsu âobliâ
sa boâite d'allumettès, vint vers li et
lâi fâ :

— Permettez-moi d'allumer mon
cigare à votre pipe

— Eh pardieu 1 y a beau faire, repond
Dzingue ein lâi teindeint son tourdzon,
tiens l'ami, allume ton bout!

L'autro, tot ébaubi, lo vouàitè ein
faseint dâi gros ge, et furieux dè cein
qu'on tsancro dè pétaquin qu'avâi met
onna roulière et dâi diétons ein milanna
lo traitéyè d'ami et lâi diéssè tè, à li, lo
valet de n'homo hiaut pliaci, et qu'étâi
mémameint officier su lo militéro, sè

peinsà dè lâi bailli onna bouna aleçon
d'honnététâ per dévant lo mondo, et
lài fâ :

— Apprenez, malhonnête, que je suis
lieutenant et fils d'un assesseur de paix

— Oh bien, ça ne fait rien, repond
Dzingue tot tranquillameint, ein
teindeint adé sa pipa, tu peux quand même
allumer ton bout!

Nous remarquons dans la Feuille d'avis
de La Vallée l'annonce suivante :

« ARTILLERIE. — Batterie III. —
Les canonniers et soldats du train, animés

du véritable esprit militaire, qui
désirent participer au prochain cours de
répétition, sont priés de se rencontrer à

l'hôtel de ville, au Sentier, samedi soir
18 courant.

» Heure militaire. »

Seulement, cette heure militaire n'est
pas indiquée.

Livraison de juin de la Bibliothèque universelle

: Au coeur du Caucase. Notes et impressions

d'un botaniste, par M. E. Levier. —
Noëlle, roman, par M. H. Warnery. — Les
noms propres et leur sens, par M. A. de Ver-
dilhac. — A travers la littérature anglaise
contemporaine. Les romans, par M. A. Glar-
don. — A bord d'une frégate allemande, par
M., G. van Muyden. — Le parti catholique
suisse et les questions sociales, par M. P. Pic-
tet. — Les petites vieilles, nouvelle, par M. P.
Féal. — Chroniques parisienne, italienne,
allemande, anglaise, suisse, scientifique et politique.

— Bulletin littéraire et bibliographique.
Bureau, rue du Grand-St-Jean, 2, Lausanne.

Solution du mot carré du 4 juin :
Haut, Arno, Unau, Tour. — Ont deviné :

MM. E. Siegenthaler, à Trub ; E. Bolle, Mou-
don ; E. Bastian, Forel : E. Mermod, Glarens ;

E. Favre, Romont; Tinembart, Bevaix; Testuz,

Aigle ; E. Wagner, L. Steiner, Lausanne ;

C. Leubaz, Côte-aux-Fées ; Genêt, Margot,
Const. Jaccard, Ste-Ci'oix; V. Michod, G. Du-
praz, Orange, J. Brochu, Genève ; Zimmermann,

Chavannes ; Pauroux, Neuchàtel ;

Savio, Rue; Tanner et Morard, Bulle — La
prime est échue à M. David Zimmermann,
Chavannes-le-Veyron.

-JO*-

Charade.
Un pronom possessif fixera mon premier,
Un arbre audacieux formera mon dernier,
Et c'est un arbre encor qui fera mon entier.

Boutades.
On apprend à Mme B... qu'un monsieur

de ses amis vient d'être nommé colonel.
— Il en est vraiment enchanté, ajoute

celui qui lui apporte cette nouvelle.
— Dame c'est bien naturel, dit une

personne en visite dans la maison, c'est

toujours agréable d'être nommé colonel.
Et Mme B... d'ajouter judicieusement:
— Surtout pour un militaire.

Deux Lausannois examinent les
nouveaux trottoirs du Grand-Pont,
actuellement en construction :

— Ça ne me fait pas l'effet d'être bien
solide, dit l'un, aussi ce n'est pas moi

qui passerai là-dessus.
— Moi, fait l'autre, je ne dis pas ça,

mais en tout cas je passerai toujours au

bord du trottoir.

Grosbinet a un rhume assez opiniâtre,
et consulte son médecin.

— Est-ce que votre père n'était pas

phthisique? lui dit le docteur
— Non, monsieur, répond Grosbinet,

il était photographe.

Cerises à l'eau-de-vie.
Les cerises bien mûres ; retranchez au

ciseau la moitié du pédoncule et déposez-les
dans un bocal avec une pincée de cannelle el

quelques clous de girofle ; faites un sirop avec

deux parties de sucre et une d'eau. Quand le

sirop est froid, adjoignez-lui trois fois son

volume d'eau-de-vie. Versez-le sur les cerises

qui sont dans le bocal, bouchez hermétiquement,

exposez-les pendant cinq ou six jours
à la lumière directe. Un mois après elles sont

propres à la consommation.
Pour tous les fruits, le rapport pondéral au

sucre doit être de deux et demi à trois.

ifXWfr^HHj

THÉÂTRE. — On annonce pour
mercredi, 29 courant, une représentation de la

désopilante pièce du Palais-Royal :

Monsieur chasse.
Les interprètes sont M. Noblet, l'un des

meilleurs comiques parisiens, Mme Marie

Kolb, MM. A. Worms, Herbert et autres
artistes distingués. Gomme lever de rideau, un

petit acte très gai : Par la fenêtre. Les

deux pièces sont de Jules Feydau.

L. Monnet.

VMS BE VILLENEUVE
Amédée Monnet & Fils, Lausanne.

PARATONNERRES
Installations sur constructions de tous genres. Systónl

perfectionné. Grande spécialité ; nombreuses références.

L. FATIO, constructeur, à LAUSANNE

ACHAT ET VENTE OE FONDS PUBLICS

Actions, Obligations, Lots à primes.
Encaissement de coupons. Recouvrements.

Nous offrons net de frais les lots suivants : Vili'
de Fribourg àfr. 13,25. — Canton de Fribourei
fr.27, 25. Communes fribourgeoises 3 % différé
à fr. 48,-. — Canton de Genève 3 •/„ à fr. 103.85

De Serbie 3 •/„ àfr. 79.—. - Bari, à fr. 58,-. - Bar-

letta, à fr. 38,—. — Milan 1861, à fr. 38,—. - Mila«

1866, à fr. 11,50. — Venise, àfr. 25,50. — Ville*
Bruxelles 1886, à fr. 103,—. — Bons de l'Exposition,
à fr, 6,50. — Croix-blanche de Hollande, à fr. 13 f— Tabacs serbes, à fr. 12,—. Port à la charge del'i`
eketeur. Nous procurons également, aux cours dujov[
tous autres titres. — J. DINO * C», Ancienne m»
son J. Guilloud. — 4, rue Pépinet, Lausanne, jSuccursale à Lutry, — Téléphone. — Administra-
on du Moniteur Suissedes Tirages Financiers.
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